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EAN-JACQUES D'ORTOUS, Écuyer, fieur DE MA!RAN',
USecrétaire ordinaire de S. A. S M.~ le Duc d'Orléans, l'un

des.quarante de l'Académie Françoife, de la Société royale de

Londres, de celtesd'Edimbourg & d'Upfa!, de l'Académie de

Péterfbourg, de celle de 1'liiflitutde Bologne, & ancien Secré-
taire.de cette Académie, naquit à BéMersen i 678, de François
d'Ortons, Écuyer fleurde Mairan, & de Magdeleined'Ortous
fa parente, qu'il avoit époufée.

A peine avoit-il atteint l'âge de quatreans, qu'il eut le mal-
heur de perdre fort père, & refh fous la conduite de M. de
Mairan fa mère, qui lui fit commencer fes premières études
dans la maifonpaternelle. H lesy continuajusqu'en 16~)~ qu'elle
mourut, iamant ~bn filsâgé de feizeans, maître de lui même

danger peut-être ie plus grand auquel il ait jamais été expofé.
Heureufement, l'amour de l'étude & les bons principes dont il
avoit été imbu de bonne heure, avoient prévenu ce rifque; &
le premier emploi qu'il fit de fa liberté, fut de partir pour
Touloufe, où il efpéroit trouver plus de fecours que dans ïa

patrie, pour continuerfesétudes. Bien d'autresà fa place auroient

pu en faire un autre ufage.
Il y refta environ trois ans, & nous ignorons lesprogrèsqu'il

fit dans fes études mais nous ne pouvons douter qu'il ne les
eût, faites avec le plus grand tuccès, car il a lui-même raconté àeût:faites aveç Ie plus.gt~andfuccès,car il a.iui-même raconté à

un de (esamis, que dans un voyage qu'il fit à Parisen i 608,
immédiatement après les avoir finies, on lui présentachez le

P. Matebranche, un Auteur grec qu'il expliqua à livre ouvert,
Peu de ceux même qui Portentdes collégesde la Capitale, avec
la réputation de bons Humanises, croient en état d'en faire
autant.

Son deuein n'étoit pas encorealors de s'établirà Paris il n'y
rena qu'environquatreans, pendant lefquelsil fut en liailonavec

~/?. 7~. M
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les habiles gens qui ornoient alors cette Capitale & ce fut

-vraifembiabiement en leur compagnie qu'il prit le goût des

Mathématiques & de la Phyfique, & qu'il fë fit initier dans les

myuères de ces Sciences.

H retourna en 1/02. dans fa patrie, où il continua le même

genre de vie. L'amour des Sciences qui l'avoit préfervé des

dangers de la Capitale lui fit éviter ceux de la Province. H

étoit'iié avec la jeune Nobteue, mais il évitoit toutes leursparties,
& le temps que les bienféances indifpen(ab!eslui iaitîoient libre,
etoit Sévèrement réservé pour fes études favorites, jusque-h') que
M. i'Êveque de Béfiers lui ayant fait accepter ~a table où il

mangeoit tous les jours, il continua de fe retirer régulièrement à

cinq heures pour reprendre fbn travail. C'étoit dans cette efpèce
de foutude qu'il puifoit toutes les connoiuancesdont il avoit befoin,

qu'il cultivoit tes talens qu'il avoit reçus de la Nature, & qu'il
jetoit, pour ainfi dire, les fondemens des beaux Ouvrages qu'it a

donnés depuis, & qui ont confacrc &n nom à i'tmmortatité.

Après avoir patie près de douze années dans ces occupations,
il étoit bien temps qu'il commençât à fe faire connoître pour ce

<]u'itétoit; l'année i/i~ lui en fournit une occalion favorable.
L'Académie Royale des Sciences de Bordeaux proposa pour
fujet du Prix qu'etfe diUribue tous les ans, l'explication des
variations du Baromètre. M. de Mairan concourut, & fa pièce
fut couronnée en !/i H obtint celui de i/< 6, ~ur la Glace,
& celui de ty (t.'rtes Phofphores& tes Nodituques. Ces trois

triomphes fùccenjrs déterminèrent t'Académie de Bordeaux à le

p'ier de ne plus concourir; mais ce ne fut qu'en le mettant au

nombre de ces mêmes Académiciens qui t'avoient déjà trois fois

couronné. Cet honneur & la façon dont il lui fut déféré, valoient
bien une quatrième couronne. Les deux premières de ces Pièces
furent réimprimées à Béners, tant l'édition en fut enlevée promp-
tement & celle fur la Glace, a depuis été encore imprimée à
Paris en '7~0, comme nous aurons bientôt occauon de le dire.

Ce fut de cette brillante' manière que M. de Mairan prit,
pour ainfi dire, congé de fa patrie. H pen(bit dès-tors à venir
s'étabtir dans la Capitaie, & pendant le cours des m~nes années
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ï 7l t /1o &. 17 1 il avoit envoyéà l'Académiequeiques
Mémoiresqui y avoientétabliavantageufernentfa réputatioti.

Le premier de ces Mémoires avoit pour but la fbiution du

problèmede la Roue d'Ariûote: problème qui, depuisce .grand

Phitofbphe jufqu'ators,avoit exercé la ~gacité des Philofophes &
.des Mathématiciens.

Qu'on imagine une grande roue de fix pieds de diamètre,
fur laquelle foit attachée fixement une autre roue plus petite,
comme, par exemple, de trois pieds, concentriqueà la grande;
il efi clair que fi on place la grande roue fur le terrein, &

qu'on étabiiffea trois pieds de hauteur une planche paratièie à

ce terrein, il arriveranécefiairementqu'enfaisantrouler la grande
roue avec la petite qui y eH attachée, la circonférencede lagrande
roue appiiquera fucceUivementtous fes points fur le terrein, &

célle'de la petite fur la planche, & que ie chemin qu'a par-
couru le centre commun fera précifément égal à la circonfé-

rencede la grande roue. Mais comment concevoirque la circon-

férence de la petite roue qui s'eft auîHdéveloppéefurlaptanche,
& qui eft de moitié plus petite, y ait cependant parcouruautant

de chemin que celle de la grande en a parcourufur le terreinî

Les opinions avoient extrêmement varié fur l'explicationde ce

phénomène. On voyoit bien qu'il falloit que ia petite roue eût

eu un autre mouvement que le roulement; mais ce mouvement

ne paroifloitpoint. M. de Mairan fit voir évidemment que le

mouvementde giiflement de la petite roue.ne devoit point effec-

tivement paroitre, parce qu'il étoit méié, s'il m'eft permis de

parier ainfi avec le roulementD~'y/w~, &. qu'il i'afrëciolta

chaque inflant infinimentpetit.
Les deux autres Mémoires contenoient deux obfervations

d'Hiftoire Naturelle. L'un étoit fur un abaiffementfubitdeseaux

de la rivière d'Érauit près Agde qu'il fbupçonnoit être l'effet

d'un tremblement de terre en cet endroit; & l'autre avoit pour

objet une corne de boeuf tiréede terre avec une grande quantité
de racines, comme fi elle avoit végété. M. de Mairan fit voir que
ces prétenduesracinesétoient les coquesde .quelquesinfectesfou-

terrains qui s'étoient attachésà ia corne pour fe métamorphofer.
Mi;
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H falloit être bien familier avec cette partiede l'Hifloire Naturelle;

pour les reconnoître en cet état.

Ces Mémoires envoyés à l'Académie, & fes trois triomphes
confécutirs de Bordeaux avoient fait connoître avantageusement
~on nom, & infpiré à i'Académie, ie'deur de fe t'acquérir.
L'occafion s'en présenta en 1/18, prefque auni-tôt après ~on

arrivée à Paris, & il y obtint, le Décembre de cette même

~nnée, la place d'Aubcié-Géomètre, vacante par la mort de M.

Guilhée, fans avoir auparavantpané par legrade d'Adjoint; preuve
bien évidente de l'eflime que l'Académie avoit conçue pour lui.

H en reçut, peu de mois après, une nouvelle marque. M.

Rolle accablé d'années & d'infirmités demanda & retraite &

l'obtint.
M./de'Mairan qui comptoit pour lors à peine fept mois

de réception, fut préféré à tous tes rivaux & choin pour le

remplacer )e 8 Juillet i/t 8. L'Académie crut qu'une très-grande

capacité pouvoit bien compenser la brièveté du temps pendant

lequel il avoit été à portée d'en faire ufage.
Dès l'année Suivante, il commença à donner ies principes

de fa belle théorie fur la cauië du chaud & du froid; théorie

q~'it continua en 1/2.1, & à laquette il n'a donné la dernière
main qu'en t/6~; car c'étoit une des propriétés de ïbn vafte

génie, que de (ainr d'un <eut coup-d'œii toute l'étendue d'un

objet; de former, s'il m'eft permis d'employer ce terme, d'un

feul jet, tout le plan de ion ouvrage & d'en travailler enfuite les

parties à loifir, de manière qu'étant ranëmbiées, elles f ormaffeiit

un tout réguner: nous aurons occafiond'en citer plus d'Lmexemple
dans le cours de cet Éloge.

Ii fémbfe, au premier afpèct, que cette queflion ne foit pas
une quenion. La caufe de cette variation de température femble
s'om-ir d'elle même dans la plus grande & la moindre hauteur
du Soleil aum n'en avoit-on pas cherché d'autre. M. de Mairan
bfa le premier porter fur cet objet des regards plusphilosophiques;
& il trouva que cette caufefi généralement reconnue, non-feule-
ment n'étoit pas !a feule qui agît dans ce phénomène mais que
même elle n'y jouoit pas le principal rôle; qu'if y avoit un fonds
de chateur qui paroiubit venir du centre de la Terre, beaucoup
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plus confidérableque celuiqu'ellereçoit de l'action du Soleil; que
l'avion du Soleil, géométriquementcalculable, en ayant même

égardà ia perte de rayons cauSéepar la plus grandeou la moindre

épaiSïëurd'air qu'ils ont à traverfer, à ia longueur des jours & à

une infinité de circonstancesqui doivent entrer dans ce caicut,
donneroit.ta différenceentre la chaieurde t'été, & cellequi reite

en hiver à Paris, à peu-prèscomme 17 eft à i, tandisque les

observationsdu thermomètre, continuéesdepuisplus de cent ans~
ne la donnent que dans la raiton de 3 à ? 3 2. It y a donc un

fondsde chaleurcentrale, & la forcede ce feucentraleft exprimée

par un nombre tel qu'en lui ajoutant 17 d'une part & i de

l'autre, on ait, pour la chaleurdes deux folflices,deux nombres

dans le rapport de 3 2 à i, donné par le thermomètre; c'eSt

au moyen de ce feu central & de la différente épaiSIèurde ta

croûte Solidequi l'enveloppe, qu'il,explique le phénomène fur-

prenant de i'égatitéde la chaleur moyenne de t'été dans tous tes

climats, donnée par toutes les observationsdu thermomètre,t
tandisque leshiversy fontfiprodigieusementdinérens. ït explique
de même pourquoi les Sommetsdes montagnesélevéeséprouvent
un Sigrand froid dans les pays, même les plus chauds, par la

petite quantité de ces émanationscentralesqu'ettesreçoivent, la

formation des grêtes, &c. It oSemême porter Sesconjectures

plus loin, & fait voir qu'en SuppoSantune pareille conSh'uction

dans toutes les Planètes, la températurey pourroitêtre pluségale

qu'on ne penSe,malgré l'extrême différencede leur étoignemen6
du Soleil. En un mot, on peut dire qu'il y a peu de morceaux

de PhyfiqueauSIibien liés, auûi attentivementtravaillés& auSH-

folidementappuyésque l'eStl'ouvragede M. de Mairan Surcette

matière.

Pendant te cours de ce travail, il en fuivoit un autre'prefque
auSHétendu. Surune matière aufli peu connueque ta précédente~
fur la Réflexion des Corps on favoit depuis long-temps que

t'angte"d'incidence eft toujours égat à celui de réftexion.>. Ça

principe fervoit de bafe à toute ia Catoptrique, & on ne s'étoit

pas mêmeavi(éde Soupçonnerqu'il pût y avoirquelquerecherche

à faire fur cette matière; M. <je Mairan entreprit cependant de.
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l'examiner & de la rappeler aux premiers principes il avoit Iû'

dès J 7 quelques échantillons de fon travail mais ce ne fut

qu'en 1722. qu'ii en développa les principes, &:que ce fujet qu'on.
ne croyoit fufceptibled'aucune difcuu~o~ devint entre fesmains,

une théorie générale & iumineufë~& il continua depuis ia tecture

de fes recherches en 172.3, 17~4-. 1738 & 17~-0.
I! en réduiteque la rénexion ne peut avoir lieu qu'en fuppoîant

des corps à reffiort, & que le plan fur lequel tombent ces corps
foit inébranlable, ou que fëutement le corps choqué ait une mane

affez grande, relativement à l'autre, pour qu'il ne puiffe en être

fenfiblement déplacé; que i'égatité des angles d'incidence & de

réflexion exigeroit un reilort parfait, qui n'exige peut-être nuiie

part dans la Nature; & que fi les rayons de lumière paroiffeiit
~)ivre cette loi, ils ne doivent cette propriété qu'à leur extrême

vîteffe, à feùr ténuité, & au peu de réfiflance qu'ils éprouvent:

qu'en ~tppofant le plan choqué mobile & capable de ïbrtir du

plan horizontal où on fa d'abord fuppofé la réHexipn diminue

toujours fort angle & que le déplacement du plan rénéchinant

peut être tel que le corps qui le choque, fe rénechiue en deffous,J
ce qui en: Je cas de la réfraction qui, par cet ingénieux fyftème,J
ne devient qu'un cas particulier de la renexion idée heureufe

qui cadre unguuèrement avec i'état des fluides, & avec celle qu'on

peut avoir de celui qui remplit les pores des corps tranfparens;
il en tire toutes les règles connues de la Dioptrique, defqoeis
il ftnit par déduire les courbes que doit offrir à i'ceii le fond

(uppofé plan d'un vaue baffin rempli d'eau, celle de la voûte

apparente du ciel en un mot, on peut dire qu'il auroit épuifé,

par la fécondité de ïbn principe & i'adrene avec laquelle il le

manie, toute la Théorie de ia rérraction & de ia rénexion des

corps, fi une théorie de cette espècen'étoit par elle-même, &

de fa propre nature, inépuisable.

En'172.1 un événement d'un genre abfb!ument différent

vint mettre à une nouve!!e épreuve les talens de M. de Mairan.

Le ConieH de Marine, fatigué des plaintes qu'il recevoit tous les

jours des erreurs commîtes dans le jaugeage des Vaiffeaux crut

devoir conîuiter l'Académie fur i'établiïïement d'une manière de
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ranger les Navires, qui fût auffi exèmpte qu'il eft poniHe, des

défauts & des erreurs qu'on reprochoit à celles qui étoient en

uiage &: l'Académie~nomma pour Commiflaires dans cette

importante recherche, M. Varignon & M. de Mairan.

La difcumon dans Jaquelle il falloit entrer pour l'examen des

méihodes uHtéeseft plus compliquée qu'elle ne le paroît d'abord.

Ce n'eu: pas toute la capacité d'un Navire qu'il s'agit de mefurer,

mais feulement celle qu'y occupent les marchandifes qui feules

doivent des droits ou, ce qui revient au même, l'efpèce de

tranche du Navire comprife entre le plan de flottaifon lorfqu'i!
efl feulement fur fon left, & ce même plan lorsqu'il eft chargé.
On voit anëz combien cette tranche doit être irrégulièrement
terminée, & combien la dirrerente forme du Vaineau la doit

faire varier..11 n'en:donc pas poffible de porter dans cette me-

sure l'exactitude de la Géométrie, & on doit au contraire

chercher une méthode anez nmpie pour être pratiquée facilement

par des gens médiocrement intelligens, fans cependant s'écarter

trop de la précifion. JI faut en fuppofant de l'erreur nécenaire,

la renfermer dans de certaines limites; il faut même tâcher d'en

prefcrire de plus étroites à l'intérêt & à l'inndéiité: ce qui n'en:

pas la partie du problème la plus aifée à réfoudre. Malgré toutes

ces dimcultés, le travail de M. de Mairan fut dompter cette

hydre à tant de têtes. Il adopta comme la meilleure, une mé-

thode propofée par feu M. Hocquart, Intendant de la Marine à

Toulon & les additions qu'il y fit la mirent en état d'éviter,
autant qu'il étoit pomble, toutes les erreurs & toutes les fraudes

qui erlectivement n'ont pas reparu depuis.
Cette recherche & les voyages qu'elle lui occafionna dans

les Ports éloignèrent, pour quelque temps, M. de Mairan de

fes autres occupations Auronomiques & Phynques; mais il fut

en tirer parti pour réparer cette efpèce de relâchement d'une

manière bien éclatante.

Quoiqu'il fe fût établi à Paris, il n'avoit pas oublié fa patrie,
&il méditoit d'y établir une Académie. Dans un voyage qu'il
fit à AgJe, il s'arrêta quelque temps à Béfiers, & il y conféra

de tes defleins avec M. Bouillet ton compatriote & ton ami, de
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l'Académie de Bordeaux, & Correfpondant de t'Académ!e. I!

l'engagea à fe'charger d'y enseigner les Mathématiques; fonction

qui fut l'année Vivante, dotée par le Roi, à la fullicitationde

M. de Mairan, d'une penfionde cinq cents livres. Ils proposèrent
a plufieursde ieurs compatriotes de fe joindre pour former !'Aca-
démie qu'ils defiroient. La première Anembiée fe tint le [~
Août 1723, avec la permiffion du Roi, & fous la protection
de M. te Cardinal de Fleuri, alors premier Minifh-e; & cette

Académie a fi bien répondu à l'idée qu'on en avoit conçue,J

qu'en 1706, M. de Mairan eut le plaifir de lui procurer des

Lettres patentes, qui lui aèrent la pérennité & te titre d'Aca-

démie Royale, joignant ainfi à la gloire que fes travaux dans

l'Académie des Sciences lui avoient fi jugement acquife, celle
d'avoir décoré ïa patrie d'un pareil étabiinement.

L'année 1726 offrit, le 10 Octobre, une Aurore boréale

admirable, mais qui pénétra d'un tel em'oi" une grande partie
des habitans de ce Royaume, que le Gouvernement crut nécef~
faire d'engager l'Académie à en donner dès la Saint-Martin, une

explication qui pût ranurer les efprits. Nous avons parlé de cette

circonstance dans l'Éloge de M. Godin M. de Mairan avoit

été un des Observateurs, & il en donna la descriptionla plusexacte

& la plus détaiitée; mais il fe garda bien d'en hasarder aucune

explication. H avoit dès-lorscru remarquer à quoi tenoit ce phé-
nomène, & il fe difpofoit à en publier une théorie fondée fur

des principes incontefiables. Ce travail fit fbn occupation pendant

quatre ans, & ce ne fut qu'en 1731qu'il le donna au Public,

fous ie titre de 7~Mp 7T~ boréale.

Tous ceux qui avoient jufque-ià traité de l'Aurore boréale,
i'avoient rangée au nombre des Météores qui fë forment dans

i'atmofphère. M. de Mairan o(a le premier penfer qu'il tenoit x

l'arrangementgénéra! de l'Univers, & qu'il étoit ce qu'on nomme

fo//H/< Voici le principe fur lequel en: fondée l'explicationqu'il
donne de ce phénomène. Les Agronomes ont trouvé par leurs

observations des taches du Soleil que cet afire tournoit fur lui-

même dans t'espacede vingt-fept jours, & que l'axe de cett~
t-otationétolt incliné à i']Éc!iptiquçd'un peuplus de 7 degrés.

UneUne
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Une rotat!on fi rapide doit faire écarter autour de cet im-

menfe foyer de lumière, une innnité de particules lumineufes

qui formeront une efpèce de gâteau lenticulaire, étendu dans le

fëns de l'Équateur folaire, & dont par conséquentle plan eft

incliné de 7 degrésavec celui de i'Eciiptique, & le coupe en

deux pointsou nœuds oppofés.
Ce gâteau de h nière forme ce qu'on appelle la /M/7H~

Zodiacale,découvertepàr feu M. Cafnni en i68j. On le voit

alors par fon tranchant, fous la forme d'une bande inégate-
ment iumineufequi fe termine en pointe, &: la di~ance de cette

pointeau Soleil, donne les limitesdu gâteaulumineuxqui s'étend

quelquefois jusqu'autiers de la diflance entre la Terre &: Mars.

Puifque le plan de ce gâteau eft incliné à i'Éctiptique, laTerre

peut fouvent ne te pas rencontrer, mais toifqu'eite le rencontre,.
elle fe charge néceflairementde cette pou~ère iumineufeque te

mouvement diurne renvoie vers les Pôies, où elle formera des

arcs, des calottes lumineuses que les habitans des Zones tem-

péréesne verront que comme des arcs lumineux peu élevés tuf

l'horizon.

Les Coinètes qui atteindront ce même terme, fe chargeront
de ia même matière; & comme elles n'ont point vraifemblable-

ment de rotation, elles l'entraîneront fous la forme d'une queue
lumineufë.

Telle eft la bafe & comme !a clef de l'explication que M.

de Mairan donne de ce phénomène; & on voit aifémentavec

quelle adrene cette clef doit être maniée, pour expliquerpar fon

fecours tant de bizarreriesauxquellesce phénomèneparoît fujet,
& quel travail immenfe fut nécenaire, pour démêfer la compli-
cation de tant d'éiémens, & pour les amener à t'expticatipnde

chaque phénomènejMrticuuer

Cependant matg'é toutes ces dimcu!tés, t'hypothètea répondu
à toutes tes interruptions &: les reprifesdu phénomène; fa plus

grande fréquencedans certainesiaifbns, fa hauteur, fadéc!!nai(bn

prefque-toupurs confiante vers le Nord-Oueft, ies vibrations,

cette efpèce de couronne qu'on y voit quetquefbis, les queues
des Comètes observées;en un mot tousles phénomènesviennent

/?. N
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comme d'eux-mêmes fe ranger dans l'ordrequi leur en:prescrit.
Bien plus, dans la nouvelle édition qu'il donna en 17~ plus
de vingt ans après la publicationde la première, & danslaquelle
il répond aux objections qu'on lui avoit faites, il rapporte un

nombre immenfe d'observations, tant de celles qui avoient été

faites dans cet intervalle, que de cellesqu'il avoit avec un travail

incroyable, ramanéesdans les différensAuteursoù fouvent elles

font fi déngurées, qu'il eu.très-difhcilede les reconnoître; pas une

ne fe réfute à fes principes, & pour tout dire en un mot, cette

hypothèfe fi hardie efl. aujourd'huiadoptée par prefque tous les

Phyficiens, &:devenueun des principesde l'Anronomie-phynque.
Elie formeune époque dans les ranes de cette Science.

Quoiqu'occupé pendant fi long-temps de cette recherche, il

ne laina pas de donner à l'Académie plufieurs autresMémoires

très-intéreuans, fur différensfujets.
De ce nombre eu:une Dinèrtation dans laquelleil détruit (ans

retour, l'opinion avancée par quelques Auteurs, que la Terre

tourne autour de la Lune comme fatellite tandis que cette der-

nière tourne-autour du Soleit & joue le rôle de Planète prin-

cipate. II y fait voir qu'en admettant cette hardie fuppofition, il

en ré(u!teroitque le mouvement du Soleil devroit nous paroître
accélérépendant quinze jours, & retardé pendant quinze autres

jours; que la durée de l'année (blaire deviendroit elle-même

variab!e & fujetteà uneéquationfenfible,& que riende tout cela

ne -s'observant, il en réfuite néccnairement que cette hypothèfe
en: fauffe. H recherche même à ce fujet les inégalitésque le

Soleil doit paroître avoir pour les habitansdesfatellitesde Jupiter
& de Saturne s'ity en il fait voir, par exemple, que les

habitans du premier fatellite de Jupiter, voient pendant une

partie de leur révolution, le Soieil fbtionnaire; & il tire de ton

Mémoire cette conséquencenécenaire que les habitans d'une

Planète Secondaire ont pluneurs moyens de s'apercevoirqu'ils
n'habitent pas une Ptanèteprincipale.

Feû~M. de l'Ine leGéographeavoit donné en 172. un Plan
de Paris, divifë par des méridiens &:des parallèlesen redangtes,
& qui lui avoit fervi à comparer l'étenduede plufieursgrandes
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Vities, & fur tout celle de Londres avec cette Capitale. II

t'éfuttoitde cette comparaison, que Paris étoit d'un vingtième

ptus~grand que Londres. M. Davai!, de la Société Royale de

Londres, nt imprimer dans les Traniactiotis Philofophiques,un

écrit dans lequel il prétendoit prouver que M. dei'ineavoit

commis une erreur dans cette recherche & qu'en corrigeant

cette erreur, Paris, loin de-fë trouver plus grand que Londres,

feroit au contraire plus petit d'un quatorzième & en effet en

prenant les termes du Mémoire de M. de l'Ifle, M. Davali

pouvoit avoir raifon; maisM. de Mairan fit voir que M.dei'KIe

n'a voit point commis, fur ton Ptan, l'erreur que iui reprochoit
M. Davall qu'elle ne s'étoit gtiftee dans le Mémoireque-parce

qu'il n'avoit pu le revoir, n'ayant été imprimé qu'aprèsfamort;

& que même, en fuppofantqu'il l'eût commise, eiie innueroit

également fur l'étenduedes deuxVilles mesuréespar cette même

écheite. & n'aitéreroit en rien. ia proportion trouvée par M.

de fine.

Le dernier ouvrage d'Afh'onomië-Phyuque qu'ait donné M.

de Mairan, eft le Mémoire qu'il lut en ï;74.7, ~ur la rotation

de la Lune. Les Afli-oilomesétoient extrêmementpartagésfur ce

point les uns vouloient que la Lune eût une rotation iur fon

axe femblableà cellede la Terre, ils ~etrompoient; tesautres

vouloient qu'elle n'en eût aucune, & ils fe trompoiënt encore

puifque (ans cette rotation, on ne pourrôit jamais expliquer
comment cette Ptanète préfente toujoursta même face à iaTerre.

M. de Mairan fit voir que toute l'équivoquevenoit de ce qu'on
n'avoit eu d'idéeque d'unefeuleefpècede mouvementde rotation,

quoiqu'il y en ait réellementdeux L'uneindépendantedu mou-

vement de tranfLttion, comme celui de ta roue d'une horloge;
& t'autre que {ubit tout corps qui'fe meut dansune courbe

rentrante, avec la condition d'avoir toupurs le même de fës

diamètrestangent cette courbe, & que ia rotationde la Lune e~

de cette dernière espèce. Par cette ingénieufediltinetion, il fait

difparoître pour jamais toute i'ambiguitéque l'ignoranceoù ion

étoit de ces deux genres de rotationavoit jetée tur cette matière.

Jusqu'ici nous n'avons confidéré M. de Mairan que comme

~Ij
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un des Phyficiens de ce fiècle qui ait été ie plus au fait de la

Phyfique çéieûe; mais cette qualité qui pouvoit feulefuffirepour
la gloired'un autre, ne faifoitqu'unemédiocrepartiede la tienne
& nous ferions tort à fa mémoire, fi nous laiffionsignorer de

combien d'autres elle étoit accompagnée.
li étoit Géomètre, & cela dans toute rétenduede ce mot; il

avoitdonné, en 1719, un Mémoire fur les courbesovaliformes,
&: furcellesqui n'ont qu'une équationanalogueà cellede i'eiiipfe.
It communiqua à l'Académie, en '7~.3, fes Remarques fur

Hnfcription du Cube dans l'Octaèdre ou de l'Odaëdre dans ie

Cube. Il eut beaucoupde part à la fameufe queflion des Forces

vives: il ayoit donné à l'Académie quelques Réflexions fur le

jeu de /~<oM-7Vo~ fur une propriété du nombre M~ & fur

ïes.Séries infiniesdont les numérateurs font égaux; enfin, les

Réponfés à M. Euler, inférées dans la féconde édition de ton

Traité de l'Aurore, feroientbien voir, fi l'on en pouvoitdouter,
combien la haute Géométrielui étoit ramiiière.

La Phyfiqùeexpérimentale& l'HifloireNaturellene lui étoient

pas plus étrangères; on a de lui plufieurs obférvalions en ce

genre. De ce nombre font celles qu'il a donnéesfur des pierres
figurées qu'il avoit obfërvéesà Breuillepont près Paûy en Nor-

mandie fur l'aiguillon des limaçons& fon ufage; fur un coup
de tonnerre qui avoit produit des effetsfinguliers;ton obfervation
(ur la Senfitive qui paroît fentir l'action du Soleil &: du jour,J
lors même qu'eife n'y eft pas expofée: il a donné un Baromètre

d'épreuve pour les expériencesdu Vide, plus fimple & moins

embarranant que le baromètre ordinaire, & adopté aujourd'hui
de tous les Phyficiens. Mais ce qu'il a fait de plus enëntiel
en ce genre, c'eft la fubtiie &: pénible obfervationde la ioigueur
du pendule fimpie à Paris, pour fervir de correfpondante à
cellesqu'ailoientfaire dans leursvoyageslesAcadémicienschargés
de la Mefure de ia Terre. Ceux qui voudront prendre la peine
de lire ie Mémoirequ'il donna fur ce fujet en ~73 5, y verront

ïes'dimcuités fansnombre qu'il y éprouva; la patience & iafaga-
cité avec iefqueiiesil fut,les furmonter; & ils jugeront eux-

mêmes à quel prix on achette la précifion en pareille matière.
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I! étoitAfh'onome, & non-feulementil ponédoit parfaitement
la théorie de cette Science, mais encore l'art d'obferver avec

précifton, qu'il exerçoit fouvent lui-même. On a de lui une

Méthode d'obferver la hauteur du Pôle, indépendamment des

Réfractions, imprimée dans le Volume de 1/36.
Les Arts de goût mêmeentroient dans ia compofitionde ton

mérite il étoit MuCcien, &: peut être plus qu'aucun de ceux

qui fë font occupés de cet objet. II connoiffoit cette partie des

Mathématiquesà fond, depuis ia fU'ucturede l'organe de t'ouïe

jusqu'à la pratique & au fa vaut ufage du clavier il a donné

quelques morceauxà l'Académiefur ce fujet tel eft le Mémoire

qu'il lut en 1/2.0 dans lequel il lait voir qu'il peut y avoir

dans l'air des particulespropres à tranfmettreles différens Ions,
comme il y en a de deuinées à tranfmettre la lumière & les

couleurs; &' celui de la propagationdu ton, iû en 1/37, ou il

fait voir que la propagationou plutôt la vîteffeavec laquellefe

communique le ton, n'eft pas la mêmedans les différens tons J
& que ceux qui font plus aigus fë communiquent avec plus de

\'jteûë que les graves. Ce fait que les expériencesingénieufës

que M. de Mairanfit à Béfiersont donné tout lieude fbupçonner,
mériteroit bien d'être confiaté par de nouvellesexpériencesqu'il
n'a pas été à portée de faire; & l'Académie a vu avec piaifir

qu'un Phyficien qui lui a communiqué fes vues fur ce fujet, fe

difpofoità les continuer.

Il étoit connoineur en-Peinture & en Sculpture les beautés

des chefs d'oeuvres des grands Maîtres n'échappoient pas à fes

yeux nous pouvons alléguer ici pour preuve le Mémoire qu'il
donna en i/~$ qui contient une efpècede commentairefur la

balancedes Peintresde M. de Piles c'eft-à-dire, fut~a manière

d'apprécierleur mérite..

Enfin, il étoit Chronologifle & Antiquaire; fes Lettres an

P. Parennin, publiéesen 17~0, font foi que les myflères les

plus profondsde la Chronologielui étoient bien connus, &:qu'il
favoit en faire les plus heureufesapplications ces lettres& celles

qu'il adreffaà feu M. le Comte de Caylus, fur une pierre gravée

antique, dans laquelleil démêle avectant de fagacité,le fujetqui
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y étoit représenté, & l'occanonqui y avoit donné lieu, auroienf

pu trouver place dans les Mémoires d'une autre Académie qui

s'occupeuniquementde ces objets, &-à laquelle celle -ci fe fait

gloire d'être unie par les liensde la fraternité.

Nous ne Unirionspoint, fi nous voulions faire ici l'énumé-

ration de tous les tatens de M. de Mairan il n'y en avoit

prefqu'aucunqu'il ne pofîédât; & on ne pouvoit guère t'attaquer
fur une matière où il ne fut pas en état de fe défendre avec

avantage. Son ftyte étoit auffi net que fes idées; il écrivoit avec

la plus grandepréciGon& avec la plus grande pureté de langage

qu'il favoit orner t~tgementdans le betoin des images les pius
nobles & les plus vraies.

Cette dernièrepartiedu mérite de M. de Mairanluioccafionna,
en ï/o, un turcroît d'occupation.Nous avonsdit, dansi'Éioge
de M. de Fontenelle que cet ittuftre Académicien, âgé alors

de quatre-vingt-troisans, & ayant rempli pendant plus de quarante-

quatre années les ronchons du Secrétariat, fe crut permis de

demander la Vétérance& le droit de jouir d'un repos qu'il avoit

fi bien mérité. Feu M.te Cardinal de Fleury & M. de Maurepas
fe trouvèrent embarranés fur le choix d'un fujet capable de te

remplacer; t'univertatitédes talens de M. de Mairan, la douceur

de ton c-n'ac~ère,ton impartialité, îa prudence& fon attachement

pour l'Académie, eurent bientôt fixé leur choix en fa faveur;
mais il fàlloit t'engager à te charger de ce mininère; il avoit pour
lors foixante-deuxans, & fa tante étoit affezdélicate; cependant

malgré fes premiers refus, desquelsils ne te rebutèrent pas, ils

l'engagèrentà prendre ta plumepour trois ans mais à condition

d'avoir en entrant en place fa lettre de Vétérancepour ce temps.
It ne nous appartientnullement de déciderde la manière dont il

s'acquittade ce minittère c'eû au Public à en juger. Tout ce

que nous pouvons en dire, c'eft:qu'il ne s'eft jamaisdémenti fur

la clarté de l'Hifloire, & que plufieursdes Étoges qu'il a pro-
Dohcéspendant ce temps ont paffé pour des ouvrages achevés..
Mais ce que la reconnoinance ne me permet pas de dimmuler,
c'eft que fon amitié pour moi me peignit à fes yeux comme

propre à lui tuccéder, qu'il fut le premier à me le proposer &
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à m'engager à me charger d'une place à laquelle je penfois
d'autant moins que je connoifibis toute l'étendue de fesdevoirs;
& que je n'acceptaiqu'en comptant qu'il voudroitbien m'y fervir
de guide. Ce fut pendant ies trois annéesqu'il exerça la fonction
de Secrétaire, que l'Académie Françoifel'admit au nombre de
fesMembres, à la placede feu M. le Marquisde Saint-Au!aire.

La Vétérance à laquelle avoit parte M. de Mairanen 174.
n'étoit pas, à proprement parler une Vétérance auffi fut it
nommé Sous directeur, pour cette même année, &: Directeur
l'année fuivante; & la retraite de M. de Maupertuis ayant laifle

une-place de Pensionnaire'vacante, il y fut nommé par le Roi,
avec confervatipnd'Ancienneté.

Rendu à lui-même, il reprit le fil de fes travaux; & ç'a été

pendant lesvingt-feptans qui fe font écoulésjusqu'àfamort, qu'il
a donné la lécondeédition de fon Aurore boréale; ton Mémoire
fur la Rotation de la Lune fa Balancedes Peintres la féconde
édition de fbn Traité de la Glace; fon Mémoire fur les Séries

infinies la dernièrepartiede fesRecherchesfur la caufedu Frojd
& du Chaud & qu'il a publié fes Lettres au P. Parennin, &
celle qu'il -écrivit à M. le Comte de Caylus tous Ouvrages
dont nous avons parlé dans le cours de cet Eloge.

L'âge cependant s'avançoit toujours mais fans lui -apporter
aucune des infirmités qu'il ~}ne ordinairement après lui. Rien
ne fe démentoit dans fa perfonne; il travailloit, il fe chargeoit
de comminjons à l'ordinaire, & affifloità nos Auemblées avec

i'amduité la plus exemplaire; nous l'y vimes encore le 2.2.Dé-

cembre de l'année dernière (t~/o); mais c'étoit la dernière

Anemblée à laquelleil devoit amfler. II craignoit extrêmementle

froid, il en efluya pendant les vacancesde Noël, & contracta

un rhume qui ne parut avoir rien de menaçant, & ne fembloit

devoir luicauferd'autreincommodité que de garder la chambre.

Pluneurs Académiciens même, du nombre desquelsj'étois, mon-

tèrent chez lui lé 9 Janvier de cette année, & nous le trouvames

a'u coin de fon feu, & fans aucun fymptôme fâcheux. Bientôt.

après, le rhume devint fluxionde poitrine, & celle-cife termina

par un dépôt à la cuiffe, qui auroit pu être critique, fi l'a~bi-
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biiriementavoit permis à l'abcèsde mûrir, mais il ne reçoit plus
a(ïez de force la gangrèneSurvint, & il mourut !e2. o Février

dernier, âgé de quatre-vingt-treizeans. Il vit venir la mort avec

ia fermeté la pius héroïque, ayant mis ordre fix jours auparavant
à fes affaires temporelles& {piritueUes;car tête refpedéë par
les années, le fut auffi par la maladiejusqu'auderniermoment.

M. de Mairan n'étoit pas d'une grande taille mais il étoit

d'une figure agréable; fes yeux annonçoient ia vivacité de fon

efprit & ia douceur de fon caractère on ta quelquefoisaccu[é

d'avoir des attentionsminutieuses,mais il pouvoitavoir contracté

cette habitude par l'exercicecontinuet des observations, ou cette

précinon eft néceÛaire;au relie, cesminuties, fi ellesexifloient;
étoiententièrementrenferméesdans l'intérieurde fonappartement;
hors de-là perfonne n'avoit des manièresplusaifées& pluspo'ies

que lui il faifoit les déiices de toutes les compagnies où il fe

trouvait, & fon égalité d'ame étoit à toute épreuve. Il étoit

extrêmement attaché à t'Académie; il en defhoit Mncèrementla

gloire, & jamais perjfbnnen'en a plus exactementfuivi les loix.

Ceux qui avoient affaireà lui n'ont jamais pu fe plaindre qu'il
leur ait fait fentir fa Supériorité, il étoit toujoursà leur portée;
& ce n'étoit, pour ainfi dire, qu'en ie creufant qu'on pouvoit
connoïtre fon mérite. Il eft peu d'hommes qui puifient fbutenir

cette épreuve; !a plupart ne gagneroientpas tant à être appro-
fondis & pour réîumer en un mot tout ce que nous avonsdit,
il a fourni une longue carrière, exempte du troubleque les vices

entraînent après eux, toujours occupé d'ouvrages utiles, & eft

mort couvert de ia gloire la plus éclatante& la mieux méritée..

La place de Penfionnaire-Géomètr~de M. de Mairan a été

remplie par M. le Chevalier d'Arcy, déjà Penfionnaire~nu-

méraire dans cette même Ciane.

J~oc~




